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UNE CONVERSATION.

VAIiANT SUIT! A LA BROCHl'HK

" T 1.1

LES QUATRE LETTRES
"

Montréal, 24 Décembre 1«72.

Hier je fis lu reiiconti'ti d'un cluiud purtiHuii du moiio-
])olb Laval, ce qui ne )'cnip«c!ie puH «l'vtro uioit umi.

Il m'aborde avec emprc^Beincitt ; Ali ! que je huIh aiae
de vous rencoiitror, dit-il ; »i vou» mivie^ ce que l'un dit

de vous !

—Kh bien ! que dit-on ?

—Vraiment, j'hésite à youm le dire, d'autant plus que
je pense que vous lo mérite/..

—Dites toujours, <• sans diffi'-ulti ni hititation ,

"

—Soit, je vous remercie do votre encoura^euuMit. *)n

tlit donc d'abord que vous êtes un ignorant, car, ne
laites vous pas dire à Lafonlaine que Ptrr it^ avait
laissé choir un panier d'a'ui's. tandis quu c était un pot
au lait ?

Oui. je l'avoue, et vous pt»uvrc/. le dire '• u' iinfiorfr »)

iftii ;
" mais comment trouvez-vinih là une preuve d'igni»-

rance ?

—Lafontaine no dit-il p««* cx}ifcis.si'iwent que c'était un
liot au lait V

—Sans doute, mais '' ma c<in<ilpn<r et inuu fionueur"

(n'obligent à dire que je ne ])ense pas que le bonhuntuie
Lafontaine doive être cru sur parole, pas plus que le

Père Laval. L'un dit que Ptrrettt portait un pot au
lait ; l'autre dit que le Saint-Siège a lancé des Dii-ratt

formels en faveur du Mono]M)le liaval.
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Toute la (liflei'Oiu-o outre le» doux asBortionn i-onsibtc

cil ce quu l'un no savait pan eo qu'il diKait, et quu l'uutn'

lu Havait tort biun ; l'un go trompait, et l'autru trompait.
—Soigneur ! qno «litoR-vous là ! ai-jo Lien compriH /

I'rdtendoz-vou8 quo Lalbntainu H'c8t trompé, ot que U;

<iigno ot Ravant r. Jjaval ait voulu tromper?
—Pr<5ci8<5ment, mon ami ;

•' roifà mon humble opinimi

en peu de mots.
'— " J'Jlte îéptaira, ptut-ttre, à quelques,

uns ; nxais, * heauniup lu parfayeront, J'en fuis sur."

—Do grftce. oxpliquo».vou8.

—Kh bien ! Kn eonlormité avec lopinion *' à laquelh

Je fais ci-haut allusion," je dis que lo bonhomme Lalon-
taine n'est tron)p<^. ot voici ma prouve ; en votre qualilr

d'ancien élèvo du doito l*. Laral. vous no pourrez man-
quei- d'f'tre tVaj)])d do lu l'orce de mon raisonnement.

—

(^inint à moi, luH immonsos sacrificoH ([uo J'ai laits à cf

Hujet " m'ont confirmé ii tout Jamnis " durifs cette opinion,

que je suis ])rétà soutenir contre la tacult<î d'histoire, s'il

Ih faut " vous pouvez lo dire n'importe à qui."

Je dis donc, primo, quo le bonhomme Lalbntuino était

fort distrait ; c'est h\ un fait liistorique.

Je dis, secundo, qu'un jour passant sur la place de lu

Halle aux œufs, il vit uno jeune ])jiys;;nno portant un pu
nier aux œufs sur sa tcto, et p»îroranl au milieu de se»

compagnes, lorsqu'uu faux prts la iit trébucher et ren-

versa son jianier. Ce qu'ayait vu, le bon Lafontuiiii;

regagne son logis on grande /lâte afin de coucher sur le

panier la fable qui venait do naître dans sa tête.—En ar-

rivant chez lui, il rencontre uno autre paysanne portani

Hn pot au lait sur sa tôto. et criant : lait, lait, lait, qui

veut du lait ?— Il n'en fallait pas tant à un homme si

distrait ; e* fut Jonc un pot au lait au lieu d'un i)aniei

d'œufs qu'il plaça sur la tcte de Pcrrette.— ("est là unt;

tradition respectable. Si vous n'y croyez pas allez vou.x

promener sur la place de la Halle aux œufs, et vous sali-

rez ce qu'en pensent les Dames do céans.

Je dis, tertio, quo l'on prend des œufs, et non du lait,

pour faire une omelette.

Je dis, quarto, quo /jour nier ce qui vient d'être dit ri-

haut, il faut être aveugle et insemé
;

Vous pouvez le '• faire connaître au besoin n'importe «

qui." Or, ce raisonnement, depuis le primo jusqu'au
quarto inclusivement ne forme-t-il pas une preuve d'une
grande force ? ce raisonnement ne vaut-il pas autant quo
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celui d'uno covtuino lettre qui arrive A coiuluro qu'il y a

<i('s Dfrrets fonneU du Suiut-Siégo on tuvour du Mutio-
|M)lu LkvuI, parce que le Cardiiitil Huniubo a r<>potulii

doux lois )t<m erpedire ;— autant que celui du J*. Laval
qui arfivo à conclui'o que Montréal no doit pan avoir d' II

nivorsitd, purre que colle do Laval a ùxh/ùisco ;—autant

(juc celui doH lottroHdo liiniousUi.St. ilyarinthe, Ottawa,
ot (Québec qui arrivent à conclure quo Âlontrëal doit être

privi^o d'uno Université, /ja/rf que Laval ayant mal con
(luit se» aflairoH ost menacé do faire banqueroute.

Voilà, mon cher, ce qui se peut tirer du panier de Per
ruttc, n'en déplaise au bon Lat'ontaiuu, qui s'est tronijM?

«ans vouloir se tromper.
(^uant au P. Laval, il n'est pas distrait lui, mais il e.^t

intriguant. Il s'adressa aux j)romiors artistes du pays
|M>ur se faire fabriquer dos JJérrctt> on faveur de son
Monnpale ; il u. l'art de cacher les documents otiiciels qui
lui donnent le tiemcnti, afin do mieux tromper le public

([ui ne se doute pas qu'un si honnête homme puisse vou-
loir lrom])er sciemment.

C'e.st ))Oiu'quoi. mon ami, si je ne crois pas au dire de
Luiontaine, je crois beaucoup moins au dire du iiévd. P.

L:ival«
•' l'oilà vum humble opinion : Elle ne surpren-

" (Ira personne ; die déplaira peut-être d quelques-unii ;

• beaucoup la parta(jeront,j' en .iuis .s'/î .

lOntin, '' Je ne puis faiic autrement, et vous pouvez le

tWvon importe à qui^.
"

—Kh bien ! passe pour cela. Si vous n'ôtes pas aussi

ignorant qu'on parait le croire, ce qu'il y a do sûr, c'est

([Ue vous êtes méchant. Par exemple, qu'avez-vous be-

soin de comj>arer ce pauvre Laval à Perrette ? A quoi
l)on parler d'uîufs pourris? On ditque cette comparaison
lu! signifie rien, ou ])Iutôt qu'elle signifie trop.

—J'aime votre franchise, moii cher partisan ; c'est

]M)urq"oi je désii l'imiter autant que possible; car j'ai

la duplicité en horreur, et c'est ce qui voUs explique
mon peu d'estime pour votre ami lo P. Laval.
Le cher homme ayant dépensé sa fortune à élever d'im-

iiiorisoH bâtiments, se met à crier à tue-tête qu'il est ruiné
/( tout jamais »\ Montréal vient à lui faire concurrence

;

qu'il faut être aveuyle et insensé pour nier cela ;
qu'il a

(iroit au Monopolo à cause de ses immenses sacrificet ;

qu'il a eu tort de promettre quo Montréal aurait son tour

I

^
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ilHtiH |)ou <riim)éoi4. bref il ptouro, il so hiinonto, il imii-

^lotto pour oxcilor lu lonipURHion

,

Lii-deNRUB, je l'eniuniue (;uu i-oUo «t-i^no mo rappello
. ollo <lo Porretto

; quoi inuiy u-t-il à faire cette remnr
i\\w,? Main cette coDiparuiHoii ne 8igniii«* rien, diloi-

vou» : uloiH pourquoi s'en Mluindie ?—Mais elle nigniHe
h-(»)i ; alorH, à qui la tautu i Perrotte trompe ses prati
«(((«K ; une mésaventure lui arrive, et on lui dit ; c'ohI
bon )»our toi, coquine. Le P. Laval trompe aussi le pu
Mie, <>n découvre Ma supercherie et on lui dit : tant pin

pour toi, lK)nhomme : nous allons aviser à ce que tu n^
puisscN plut) nous tromper. Quel mal y a t-il à raconter
«ela y

— AINniH, je vois bien qu'il n'y a lias moyen de rai

>.<»iiner avec vous ;
vous tourner^ les cnoses de telle tav'on

<|U à la fin on ne sait plus où l'on en est. Mais, patience,
cette t'ois, je vous tiens, et je saurai bien vous forcer à
reconnaître que vous avej! en tort. Voici ce que l'on

dit encore ; c'est qu'il ne convient pas à un petit abbé
( ommo vous do critiquer les lettres de personnages haut
pl.nct's, et de leur manquer de respect. Je vous défie bien

<ie vous laver de ce reproche assurément très juste.

— Kit bien ! non cher partisan. "Je tn'e npresse df- ri

poudre que vous avy/. ])art'aitement raison pour ce qui
»i>ii( crue lo respect dft aux personnages liaut places.

<^Mt:in< à critiquer des lettres lancées dans le public 2)Our

le tromper, c'est lo droit et lo devoir do quiconque peut
totir une plume, qti'il soit abbé ou non. grand ou petit,

de critiquer ces lettres pourvu que sa critique soit juste

et vraie.

Or. jusqu'il prouve du contraire, je maintiens que j'ai

.>utfîMutiuiiont ro8])octé la ])urROiinalité den hauts person-
nages, of que ma critique des lettres est juste et vraie,

voir nu'tno rolaiivoinont très modérée— " voilà mon hum-
ble opinion, et voiis pouvez, au besoin la t'aii'e ecnnatli*e

n importe à (/ni.''

— Dieu, quelle audace ! allez-vous nier que vouit êtes

1 auteur do cotte horrible brochure '' les quatre lettres ?"

—Mettons que j'aie écrit cette brochure, cela prouve
t-il que jaio manqué de respect à des personnages haut-

placés '("

—Mais oui. sans ar.cun doute ; 9%. cela d'un bout à

l'autre. *•

«J^«5«^« WêSêêêSIB^^
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—-VeyouH 110 vou« f&chHx pas, ot pHt'Ioii^ raison.

—N'oolil paH vrui quo j'ai évité do nomnior les per
Moniiagtif imut plaoéH jxiur nu in'occupur quo dts iotlron

«levoiiuofl In pr(>|)riété ])iibliqiio 'f

—Oui, col» ost vrai.

—("o»t <l<5jù quoique flione N'o8t-il paH vrai auHsi quo
j<> iiio suIh Uu-iié à tairo une btit^ve duscripiion de cor
tuiiiex villuN, et quo cette doHcription, quoique briAva,

»t nôannininH d'une parfaite exactitude 't

—Oui, <-ola e«l encore vrai.

—(7'eHi oncoro une chose bonne à constAtor.

N'orit-il pas vrai que les lettres étant devenues publi

i|tieK, j'avai.-* le droit de les lire, de foH étudier, de les

niiiquer 'i

—Oui. jo (loi» en convenir, quoique je ne comprenne
]\ii% où vouM voulez on venir avec toutes les quention».

— l*atiotu'o, cher pailisan ; Cki vu piano, va sanu ;

\<»u« y verroK plu» c'»ir tout-à-I'heure.

— N'oNt-il puH MA. que j'ai démontré clairentent que
cet* lettres n'ont aucune valeur réelle, sauf la signatiir*:»,

uuciin niéri j intrinsèque et qui si elles s'empressent
d'affirinor hardiment »am dij^culti ni hésitation, W non
aM pas moins vrai qu'elles se donnent bien do garde du
pi-ésontor l'oiahro d'une preuve do leurs affirmation»

eiitièrement Causses ?

—Hélas f je suis forcé d'avouer que tout cela est vrai.

—Kh bien ! maintenant, en quoi ai-je manqué de ren-

l<evt envers certains personnages haut placés ?

—Vraiment, jo ne sais que vous réj^ndro.—Cependant
les lettres portaient la signature de personnage» haut
placés

; or tout ce quo vous dites contre ces lettres ne
fetombe-t-il \)t\» sur ceux qui les ont t'criles 'f

—Je no <ii8 pas non ; mais est-ce ma i'auio si do tellen

'Signatures 8u trouvent au bas de telles lettres 'f autant
vaudiait blâmer les Evangélistos d'avoir constaté quo
rAj)r)tro Judas avait trahi son maître jMtr avarice ot ja-

lousie.

Kst-ce ma faute si le Factum a eu i'imprutlenco de les

publier, on sonnant sa trompette, et de révéler par là

la faiblesse incroyable de ces lettres on n)ême temps quo
la faiblesse de sa cause. L'erreur o.st toujours l'erreur,

«t tout écrivain a le droit de la démarquer «t de lu «om-
battro partout où elle se trouve, fut-elle prOchée par ou
Ange môme, comme parle Saint Paul ; tant yin pour ceux,

S'.
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gruuils ou petits, qui lui donnent asile :— Or qu'ai-jo

lait autre cliose que de démasquer l'orrour auj profit do
la vérité? ?

—Je vous arrête là, et je yais vous montrer que vous
:ivc/- lait autre ihose. N'avoz-vous pas fait la description

des villes d'où les lettres étaient parties ? or, on vous re-

proche cette description comme une nouvelle insulte
;

on <lit que c'est la ))einture do personnages illustres plu-

tôt que celle des villes que vous avez faite: allez-vous

nier que cela ne soit très inconvenant ?

Mon elior partisan, permettez que je vous dise sans dif-

rivi/fté ni hésitation queveus êtes plaisant.

Allons donc ! d'illustres personnages ressembler à des
villes ! (quelle bourde, mon ami ! ce n'est pas moi qui
oserais pou.^sor la plaisanterie jusque là ; et dire que
t'est vous partisan de Laval qui vous oubliez à ce i)oint !

."^avez-vous que vous me scandalisez !

>i''y revenez ]jas, je vous en prie pour votre lionTjew et

pour celui do vos lionnorablcs clients ; assez de ce badi-

nage inconvenant ; les villes sont des villes, et chacun
a le <lroit d'en faire la description ;

•' Iloni soit qui
mal y pense.'
—J)it-on par liazard ([ue cette description n'est pas

«xacte y—() ! non ! bien au contraire : on trouve qu'elle l'est

beaucou]) trop.

—(.^)niment ! l'on se fâche parce que ma description

i!st exacte ; et l'on se fâche encore parce qu'elle est

beaucoup tro]) exacte ! vrai, vous «tes <litficile à conten
ter vous autres Lavalliers et Consorts.

—Oui, un peu comme ce ])auvre soldat oondamné au-

fouot, on présence de toute l'armée. L'exécuteur des
hautes-u'uvres s'acquittait de son devoir en conscience,

et le pauvre i)atient se tordait en gémissant; impatienté
de ces ]ilaintes. l'exécuteur lui dit avec humeur : " tais-

toi donc, Coquin ; il n'y a pas moyen de te plaire
;

j'ai

beau changer de place, tu n'es jamais content."

— Allons, mou cher, point de divagation, — dites-moi

plutôt comment une description peut-être beaucoup plus
exacte.

—Vraiment, je n'en sais rien, et après tout peu m'im-
porte

;
je me borne à vous répéter ce que j'ai entendu

«lire.

—A la bonne heure ; dans ce cas, restons-en la pour

m
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oc qui c'onoenic les villes. Il est coTistaté que la descriji

lion est exacte, ce qu'on ne peut blâmer ; reste aux
liavallicns à njontror en quoi et i-omnient elle est boau-

i onp trop exacte ; n'est-ce pas cela 'f

—Oui, oui. et je suis énorm<?ment vo.xt' de la manièrt-

dont vous tournez tout cela.

J'avais pourtant bien jiroinis à mes amis de vous t'airo

une fameuse coiilusion ; sapristi ! c'est vexant tout de
môme.
—Mon cher, Je vois arfic un extrêine nijrrt fjiu; vous

('•tes vexé, et je dois vous dire .S7/(i.s i/ijficu/fé ni /lésitafin),

<\u'\\ faut être (imiyle et imensr ])our Otre jiartisiin t/iuind

même du P. Jiaval ;
c'est trùs impi-udeiit. mon clier ; de

mandez plustôt à la sage Minrrve.
— Bon, bon ;

assez de conseils comme cela ; attendes,

qu'on vous en demande pour en donner.

A propos, vous m'im])atiente/, depuis loiiirtem])s avec
vos citations ; n'y a-t-il i)as là un peu datlectation. pour
ne pas dire autre chose 'f

,—Bu tout, mon ami ;
et '• je verrais avei' un extrême

regret " que vous donniez ce tour déplaisant à '• mon opi-
'• nion qui a toujours été lu mOmo à ce sujet ;— ma c(»ns-
'' cicnce et mon honneur me lont un devoir d»; ]irofiter

' de cette occasion pour vous dire '/>ie jo ne puis faire
" autrement que de croire qne vous devez à ma situât tort

•' la rotn'ession de penser diftéreniment dans l'affaire à la-

*• quelle je fais cihêut allusion."

Comment ne voyez vous ])as, cher partisan, que ]ilu5

j'étudie ces lettres mémorables, plus j'y trouve matière
;\ étonnement ! Je nie repens d'avoir dit quelle.*

étaient nulles et médiocres ; ce n'était pas leur rendre
toute la justice qu'elles méritent. Une étude plus atten-

tive m'a fait découvrir qu'elles .sont très instructives à
leur manière, et qu'on en peut tirer un bon parti. C'est

pour cela, mon ami, que je nie plais à les citer quanti
l'occasion s'en présente.

Kh bien ! étes-vous satisi'ait maintenant ':*

—Satisfait, c'est beaucouj) dire; ébranlé, oui.

Mais je veux en avoir le cœur net. Vous avezéiudié
les lettres en votre particulier ; voulez-vous que nous le.»»

examinions ensemble ?

—Je le veux bien ; et je suis ravi de votre pro; osition .

reste à savoi.* si vos amis Lavalliens vous en sauront gré .

cola vous regarde et n'est pas mon affaire.
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Voua aven la parolo.

—Bh bien I j'ni lu les lettres en question, et je trouve
qu'elles disent toutes la même chose, sauf lu nuance dos
improAsions personnelles. Elles prétendent que Luval a
des droits qui seraient violes si Montréal obtonuit ce

qu'il demande ;
que Laval a fait de grands .suci-itices

q«i seraient rendus inutiles; qu'en conséquence Mout-
réat doi(> se contenter de ce que Luval X)ourra l'nire en
sa faveur.

Ce résumé n'est-il pas exact ?

—Oui, c'est bien là toute la substance des letteH.

—Eh bien ( on dit que ces lettres ont ruison de soute

nir Lavai, et de maintenir ses droits contre Montréal.
Mais, mon ami, ce n'est pas tout de dire que les lettres

ont raiaon ; il faut encore pouvoir en donner au moini*

une bonne preuve.
— Les quatre lettres affirment, Lavul affirme, J^a Mi-

Htrve (qui trahit les siens) affirme, les Lavailliens uffir-

moi^t, voilà bien des affirmations ; ne serait-il pus tenipw

d'appuyer ces affirmations sur quelques prouves solide.s ?

—Des preuves des preuves mais .\h !

c'est que enfin Laval u raison de défendre «en

droits.

— Personne ne conteste à Luval le droit de ne défen-

dre ; mais encore faut-il savoir ce qu'il entend pur cen

droits proclamés si chaudement ; (ie quels droits .s'agit-

il ?

—Kh bien ! puisqu'il faut mettre les points sur \e» l, les

droits de Laval consistent à exister seul, et à tenir Mont-
réal en tutelle.

— Faite» attention que vous affirme/, encore, sans rien

prouver
;
j'attends la preuve tle cette nouvcLe interpré-

tation des droits do Laval.
— Lu preuve, la preuve ! vous m'embête/uvcc ce i-efrain.

t^uoi ; d'illustrea personnages vous affirment que c'est le

droit de Lavul. et vous n'êtes jias satisfait !

—Pas ])récisément, cher partisan. Vos illustres per
sonnages disent à la vérité, •' sans difficulté ni hésitotion !

Laval a droit parce qu'il a droit, et nous avons lo droit

de nous contenter d'affirmer qu'il a droit. ])arce que c'est

notre droit. Cette logique J;avalioniio peut suffire aux
bonnes gens de (Juébec qui n'y .entendent ]»aK malice,

mais ne suffit pas aux citoyens de Montréal où l'on a

démontré invinciblement dans plusieurs écrits que ce

ptéteadu droit de Laval est d'inveiiti<>n towte récente.

V
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I)ono, (0 (Iroil îfii Monopolo nYtfiiit quune pK'loiitioii

do frait'lio date, iiivoiittîo ]iul' Laval, il est iaux do dire

que 80S droits soraiorit violés si Alonticl^al vient à obtenir

co qu'il demande si justeniont.

Voyons, maintenant, si vous scrsz plus lieurcux sur
les sacriflcos rendus inutiles; qu'avez-vous à dire ù ec

sujet ?

—La eliose est bien 8im])Io.- Laval a lait do tr-è,-

grands sacrifices ; c'est à ])oino s'il j)out subsistw à

riioure qu'il est ; il est évident qu'une nouvelle Uuivei--

sité à Montréal le mennco il'une décadoncc crimplùte :

donc il a droit à garder son mono])<)le ; c'est le cas de
dire qu'il combat pro nris et forts.

Que pouvoz-vous répondre à cela ?

- Laissant de côté cotte logique Lavaliennc, je ré-

ponds que si Luval. comme Perretto, a sauté trop haut,

ce n'est pas à nous à payer les œuts cassés, bons ou
mauvais

;

Je réponds quo c'est un sentiment ])ayen que celui de
préférer la ruine morale des générations j)résentos et

t'utures. à une porte purement matérielle.

.le réponds que les lettres qui ont l'etïronterie d'ex'])ri-

Mier ou do soutenir un tel scîitiment, ne sauraient être

trop sévèrement fléti'ies, d'abord à cause de ce seiitimonl

odieux et suintant l'égoïsme, et puis, ])arce que ces let-

tres no se font pas scru})ule do tromjiei' !e public en atTir-

mant faussement le droit de Laval à un monoiiolo qu'il

a repoussé lui-même dès l'origine de sa fondation, et que
ni l'Kglisc, ni l'Ktat ne lui concèdent.

Je réponds, entin, que c'est le cas, ou jamais, do dire

qu'il faut être nvengle et insensé jiour niei- ks faussetés

manifestes contenues dans le Fcictuin et lefl lettres.

Knfin. < \aminons la conséquence quo vous tire/ de co

]irétendu droit de Luval, que Montréal devra se conten-
ter do oe quo Laval pourra faire en sa faveur. Quelle
prouve apportez-vous de la ju.stico de cette i.'onséquenre ,^

—Lu voici on deux mots : Il faut admettre cette con-

séquence si l'on admet le double di-oit de Laval à ce que
les droits qu'il réclame soient détiniliveinent reconnus :

et ù, ce quo ses grands saci'itices ne soient ]ias rendus
inutiles.

—Très-bien ; mais qu'arrivera-t-il, s'il est démontré
que ce double droit n'existe pas. ni ne saurai! exister '(

^mmamtw
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—Dans co cu8, ju Uirui do Laval ce que Bossuet a dit

do sa déclaration : " abeat quo libuerii."— Vit moi j'ujouto :
" arcades atnbo," ot jo vous félicite

(lo m'avoir oiitiii donné une ré]X>nse Bonsée.

11 ne vous vente plus qu'i niottro do côté vos préjugés
Lavalions, puis à liro attontivutnont les réfutations du
Fictum ot autres écrits, ot j'ai la confiance que vous ne
lurderoz ])a8 à cesser (le faire partie de la clique Lava-
lioiine. Kn étudiant les pièces pour ot contre, vous ne
]iouvez manquer d'arriver à la conclusion quo la cause
Laval csl une cause désespérée, et qu'il a fallu l'envie,

lu jalousie, la pique, la mauvaise humeur, la (leur et le

monsonge )>our galvaniser cette mauvaise cause, et lui

donner une apparence de vie.

Mais, j'ajoute sajfi difficulté tu hésitation que ni le

Factum ni les lettres n'empocheront Montréal d'obtenir
enfin ce quo la justice, la morale, la religion, et l'avenir

do la société réclament si énergiquoment.
•' Vous pouvez le dire n'importe à qui.

"

—Je suivrai votre conseil, car je vois que les choses
sont loin d'être telles qu'on me les avait représentées.

Je lirai donc toutes les pièces de ce grand débat; je lot

étudierai, et j'espère bientôt savoir à quoi m'en tenir.

—C'est là, mon ami, tout co que je vous demande, dans
l'intérêt de la vérité ; faites cela, et je suis tranquille suj*

le résultat final.

—Je vous le promots ; mais il se fait tard, et il est

temps que j'aille rendre compte de ma mission auprès de
vous. Les choses n'ont pas tourné comme j'avais d'abord
pensé ; mais peu importe

;
j'en suis bien aise. A propos,

savez-vous que vous avez bien fait de mettre un panier
d'œufs sur la tête de Perretto ; à votre point de vue, vous
aviez raison, et je ne suis pas bien sûr que votre point de
vue ne soit pas le meilleur et le plus juste.

Encore un petit mot avant de vous dire adieu.

Dernièrement le Père Laval, voulant afllrmer son droit

d'une manière efficielle, fit graver un nouveau cachet
avec cette divise :

Suwn cuique :

Quelques élèves de l'Université examinaient ce cachet,

ot félicitaient le Pore. Laval de son heureuse idée, lorsque

vint à passer le chefde cuiBine,per8onnage important dont
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los dièvos s'appliquent à cultivor l'amitié. On l'appolia,

on lui montre le cachet, et l'on cauue lumilièremont. Le
chef, flattd de ces attentions, s'écrie tout-à-coup, je l'ui

trouvé, Messieurs, je l'ai trouvé !

—Qu'est-ce ? Qu'est-ce ?

—Mais la devifs*o donc ! Je n'ai pas étudié le latin moi,

mais j'ai trouvé ce qu'elle signifie. C'est un rusé compère
le P. Laval, et il a bien choisi.

" Suum cviqve " - oui, c'est bien cola.

—Eh bien ! qu'est-ce donc ?

— C'est simple comme bon jour, ça veut dire,

Je suis cuit / (O

—Un Italien dirait : Si non c vcro e ben fmvato.
— Adieu.
—Au revoir !

I;.

L'Akbé ^tk. Foi

(i) (Devise et tradiiclioii enpruntëe à /..« X/infiv qui l'ar.iit eiii|>ru<itée nitleurs.)

A ffte /idilorin/e.

't
i




